
À la Conférence de Prague

N. Sémachko [1]

Source : Lééniné tél qu’il fut. Souvénirs dé contémporains. Tome I, Moscou, Éditions en Langues
Étrangères, 1958, pp. 590-592. Notes MIA.

On considéèré aè  justé titré qué la confééréncé dé Pragué, ténué én janviér 1912, marqua un tournant
dans  lé  déévéloppémént  dé  notré  parti ;  c’ést  alors  qué  lés  organisations  bolchéviqués  rompirént
déé finitivémént avéc lés ménchéviqués ét sé constituéèrént én un parti bolchéviqué uniqué.

Cétté  victoiré  fut  rémportééé  non  sans  péiné  par  lés  bolchéviqués.  Il  fallait  luttér  contré  lés
ménchéviqué-liquidatéurs, qui énténdaiént supprimér (« liquidér ») lé parti réévolutionnairé illéégal du
proléé tariat  pour  lui  substituér  un  parti  léégal,  c’ést-aè -diré  pouvant  éê tré  agréééé  par  Stolypiné  [2],  lé
péndéur tsaristé dé l’éépoqué. Il fallait luttér contré lés  « otzovistes »,  liquidatéurs dé gauché, qui né
comprénaiént  pas la  néécéssitéé  d’utilisér lés possibilitéés  léégalés (la  tribuné dé la  Douma d’ÉÉ tat,  lés
coopéérativés, lés syndicats, étc.), pour organisér la classé ouvriéèré sous la diréction du parti illéégal.

Énfin, il fallait luttér contré lés « conciliatéurs », parmi lés bolchéviqués, qui sé laissaiént ménér par lés
liquidatéurs.  Touté cétté lutté dés bolchéviqués contré lés courants hostilés au séin du mouvémént
ouvriér, sé dééroulait alors qué séévissaiént uné réépréssion féérocé, lé mouchardagé ét lés pérséécutions
dés bolchéviqués par lés autoritéés tsaristés.

La confééréncé dé Pragué avait éé téé  convoquééé sélon toutés lés réèglés dé la conspiration. Pour siéègé dé la
confééréncé,  on avait  choisi  Pragué,  paisiblé  villé  dé la  Bohéèmé,  qui  faisait  alors  partié dé l’émpiré
monarchiqué austro-hongroisé. ÀÀ  l’éépoqué, lés mouchards pullulaiént aè  Paris, ét il éuê t éé téé  risquéé  d’y
convoquér la confééréncé.

Vladimir Ilitch avait  minutiéusémént mééditéé  tous lés  déé tails  dé la  convocation dé la  confééréncé.  Il
s’éénérvait maniféstémént : c’ést qué du succéès dé la confééréncé déépéndait la consolidation du parti.

Lé succéès allait éê tré déécidéé  non par lés pétits groupés aè  l’éé trangér, mais par lés organisations militant
én  Russié.  Àussi  Vladimir  Ilitch  sé  prééoccupait-il  surtout  d’uné  réprééséntation  intéégralé  dé  cés
organisations. Àvéc quéllé joié il sé saisissait dé chaqué nouvéllé vénant dé Russié !

[1] Sémachko, Nikolaï Alexandrovitch (1874-1949), médecin, adhère au mouvement social-démocrate dès 1893. Arrêté pour
sa participation à la révolution à Nijni-Novgorod en 1905, émigre en 1906 à Genève, puis à Paris, où il se lie à Lénine.
Secrétaire et trésorier du bureau du CC du parti bolchevique à l’étranger. Après la révolution d’Octobre, dirige les services de
santé du Soviet de Moscou, puis Commissaire du peuple à la Santé publique (1918-1930), spécialiste de l’hygiène sociale. En
1924,  après  la  mort  de  Lénine,  il  lance  dans  les  « Izvestia » un  appel  à  tous  ceux  qui  connurent  Lénine  pour  qu’ils
communiquent leurs souvenirs.  Membre du présidium du Comité exécutif  de l’URSS (1931). Membre de l’Académie de
médecine et de l’Académie des sciences pédagogiques de l’URSS. Directeur de plusieurs instituts médicaux de recherche
scientifique (1945-1949).
[2] Stolypine, Piotr Arkadiévitch (1862-1911), homme d’État de la Russie tsariste, gros propriétaire foncier. De 1906 à 1911,
président du Conseil des ministres et ministre de l’Intérieur. C’est à son nom que se rattache l’époque de la réaction la plus
féroce à la suite de la défaite de la Révolution de 1905 (« réaction stolypinienne » de 1907 à 1910). Il imposa aussi une
réforme agraire dont le but était de constituer une classe paysanne riche afin d’élargir la base sociale du tsarisme. Assassiné
par un socialiste-révolutionnaire.
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Sérgo Ordjonikidzéé  [3],  qui  dirigéait  la  Commission d’organisation russé  pour  la  convocation dé la
confééréncé, joua un roê lé considéérablé dans lés prééparatifs dé la confééréncé dé Pragué. Nous, éémigréés
bolchéviqués, connaissions bién Sérgo pour l’avoir vu aè  l’éécolé du parti dé Longjuméau  [4]. Parmi lés
éé léèvés d’alors sé distinguait néttémént lé béau, mincé ét svélté Gééorgién Sérgo ; il sé distinguait par sa
soif d’appréndré, par son séériéux. Lés éé léèvés dé l’éécolé, qui voyaiént pour la prémiéèré fois Paris, cétté
villé aè  rénom mondial, auraiént bién voulu parfois rémplacér lés léçons par uné éxcursion intééréssanté.
Sérgo protéstait toujours éénérgiquémént contré un tél émploi dés héurés d’éé tudés.  « Le parti nous a
envoyés ici pour étudier, et non pas pour nous amuser », disait-il.

Sérgo éécoutait atténtivémént lés confééréncés, prénait uné part activé aux discussions sur lés quéstions
obscurés pour lés éé léèvés. Il n’achéva pas sés éé tudés : on l’énvoya én Russié pour prééparér la confééréncé.
Commé on lé sait, Sérgo s’acquitta brillammént dé la taê ché qu’on lui avait confiééé, ét son rapport sur lé
travail accompli réçut uné hauté apprééciation dé la confééréncé.

La convocation dé la confééréncé dé Pragué sé héurtait aè  dé tréès grandés difficultéés. Lés déé lééguéés sé
réndaiént  dé  Russié  aè  Pragué  avéc  dés  préécautions  inouïïés  pour  né  pas  tombér  aux  mains  dés
géndarmés.  Cértains  d’éntré  éux  furént  arréê téés  én  cours  dé  routé  ét  né  purént  participér  aè  la
confééréncé. Mais méêmé nous qui vivions alors dans l’éémigration, aè  l’éé trangér, nous nous réndions aè  la
confééréncé avéc dé grandés préécautions, par crainté d’éntraïênér aè  notré suité dés « mouchards » dé
Paris.

Vladimir  Ilitch  nous  avait  catéégoriquémént  intérdit  dé  voyagér énsémblé :  nous voyagéaêmés  sinon
dans  dés  wagons  difféérénts,  du  moins  dans  difféérénts  compartiménts.  À  Pragué,  lés  camaradés
tchéèqués nous accuéillirént aè  la garé ét nous installéèrént chéz dés ouvriérs. Lé liéu dé rassémblémént
ét la sallé dés sééancés éé tait la Maison du péuplé. Àvéc quéllé énvié nous éntrions dans la grandé sallé
dé la  Maison du péuplé  ouè  lés  ouvriérs  tchéèqués parlaiént  librémént  dé  léurs  bésoins ou bién sé
réposaiént, én lisant lé journal ét buvant un bock dé biéèré : comparééé aè  la vié illéégalé dans la Russié
tsaristé, céllé dés ouvriérs tchéèqués nous sémblait un paradis.

Mais, sélon lés instructions dé Vladimir Ilitch, nous né dévions pas nous arréê tér dans cé « paradis »,
pour né pas attirér l’atténtion d’éé lééménts indéésirablés ;  nous montions rapidémént au prémiér,  ouè
avaiént liéu lés sééancés.  C’éé tait uné sallé dé diménsions modéstés avéc trois fénéê trés d’ouè  uné vué
magnifiqué s’ouvrait sur la villé anciénné, patriarcalé, aux maisons couvértés dé tuilés.

Àu bout dé la sallé, il y avait uné longué tablé « pour lé Buréau » ; sur lés coê téés dés bancs ; dévant la
tablé du Buréau dés bancs ét dés chaisés pour lés mémbrés dé la confééréncé. Dévant lés bancs latééraux
éé taiént dééposéés dés paquéts ficéléés dé littéératuré illéégalé, ééditééé aè  Paris ét apportééé aè  la confééréncé.

J’éé tais rapportéur pour l’assurancé ouvriéèré. Lé projét dé réésolution qué j’avais prééparéé  éncoré aè  Paris
avait éé téé  soignéusémént révu par Lééniné. Il fut adoptéé  aè  la confééréncé, avéc quélqués améndéménts dé
déé tail.

Lééniné préésénta lé rapport sur lé momént actuél ét lés taê chés du parti. C’éé tait la quéstion ésséntiéllé
qui dévait déé términér la physionomié dé la confééréncé, la structuré ét lés taê chés du parti.

Inutilé  dé  diré  qué cé  rapport  fut  si  brillant,  si  puissant  ét  si  irréé futablé,  qué méêmé lés  éé lééménts
héésitants né purént réésistér aè  l’arguméntation dé Vladimir Ilitch, bién qué, sélon son habitudé, loin

[3] Ordjonikidzé, Grigori, dit « Sergo », (1886-1937), géorgien, bolchevique depuis 1903. Plusieurs fois arrêté, élève à l’École
de Longjumeau (1911), membre du CC du Parti bolchevique (1912-1917). Pendant la Guerre civile, président du Conseil
militaire  révolutionnaire  du  Front  du  Caucase  (1920),  principal  dirigeant  du  Comité  régional  transcaucasien  du  Parti
communiste  (1922-1926).  Membre  du  Comité  central  du  PCR(b)  (1921-1926),  président  de  la  Commission  centrale  de
contrôle (1926). Partisan fidèle de Staline, il est désigné Commissaire du peuple à l’Industrie lourde pendant les premiers
plans quinquennaux mais est poussé au suicide par la vague de terreur qui frappe son entourage proche.
[4] École de formation marxiste destinée à des cadres ouvriers venant de Russie. Cette école avait été organisée par Lénine et
Inéssa Armand à l’été 1911 à Longjumeau, près de Paris.
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d’éstompér lés divérgéncés, il lés mit au contrairé aè  nu.

Àpréès la confééréncé, Lééniné éécrivit aè  Gorki [5] :

« Cher A. M. ! Nous vous enverrons sous peu les résolutions de la conférence. Nous avons réussi enfin, en
dépit de la canaille liquidatrice à reconstituer le parti et son Comité Central. J’espère que vous vous en
réjouirez avec nous. »

Àpréès l’éxpulsion dés ménchéviqués ét la constitution dés bolchéviqués én un parti indéépéndant, lé
Parti bolchéviqué dévint éncoré plus fort ét plus vigouréux.

[5]  Gorki,  Maxime, nom de plume d’Alexis Maximovitch Pechkov (1868-1936), écrivain, éditeur et dramaturge réaliste-
romantique. D’abord proche des populistes, il soutient ensuite le Parti ouvrier social-démocrate russe (POSDR) et sa fraction
bolchevique. Part en exil, d’abord aux États-Unis, puis s’installe en Italie jusqu’à son retour en Russie en 1913. Participe au
Ve Congrès du POSDR à Londres (1907) où il fait la connaissance de Lénine. Après la Révolution d’Octobre, s’oppose
d’abord farouchement aux bolcheviques avant de les soutenir de manière moins critique. Souffrant, il quitte la Russie en 1921
et s’installe à nouveau dans un semi-exile en Italie (1923). Revient en URSS à partir de 1927, comblé d’honneurs par Staline.
Il chante les louanges du régime et occupe une place centrale dans la création de la littérature soviétique et du  « réalisme
socialiste ».  Meurt  officiellement  d’une  pneumonie  en  juin  1936,  certains  historiens  évoquant  la  possibilité  d’un
empoisonnement.
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